242            LE MALADE IMAGINAIRE     [ACTE n.

Aux apprets de t hymen dont vous vous alarmez:
Je leve   au   del  les yeuoc, je   vous   regarde, je
soupire,

&est wus en dire asses.

ARG. Ouais !  je ne croyais pas que ma fille fut si
habile que de chanter ainsi a livre ouvert^ sans
hesiter.
CLE.               Ettas ! belle Philis,

Se pourrait-il que tamoureux Tircis

Eut asses de bonheur,
Pour avoir quelque place dans votre cceur ?
ANG. Je ne men defends point dans cettepeine extreme:

Ouiy Tircis, je vous aime.
CL&               0 parole pleine d'appas I

Ai-je bien entendu, he/as !
Redites-la, Philis, que je n'en doute pas.
ANG. GUI, Tircis, je vous aime.
CLE. De grace, encor, Philis.
ANG. Je vous aime.

CL]J:. Recommences; centfois, ne vous en lasses pas.
ANG.              Je vous aime, je vous aime}

Oui, Tircis, je vous aime.
CLE. Dieusc, rois, qui sous vos pieds regardez tout le

monde,

Pouves-vous comparer votre bonheur au mien ?
Mais, Philis, une pensee
Vient troubler ce doux transport;

Un rival, un rival . .  .

AN'G.              Ah! je le hais plus que la tnort;

Et sa presence, ainsi qu'd vous,

M'est un cruel supplice.
CLE. Mais un pere a ses vaeux vous veut assujettir.

ANG.              Plutot, plutot mourir,

Que de jamais y consentir ;
Plutot, plutot mourir, plutot mourir.
ABG. Et que dit le pere a tout cela?
CLB. II ne dit rien.

AUG. Voila un sot pere que ce pere-la, de soufFrir
toutes ces sottises-la sans rien dire.